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LES 

DERNIERES HEURES 

DE MONSIEUR 

DRELINCOVRT. 

LE bruit s'ctant répandu de tous coft^z, 
que Monfieur Drelincourt eftoit more 
d'apoplexie & de mort fubite^quelques per- 
sonnes pieufes ont creu qu'il feroit utile à la ^ 
gloire de Dieu, & à l'édification de l'Eglife, 
de détromper ceus qui peuvent avoir cette 
opinion,ôc de faire connoître à tous ceus qui 
liront cét écrit, que Dieu a fait la grâce à 
fon Serviteur de le glorifier jufqu'à la fin , &: 
d'édifier les témoins de fa bien-heureufe 
mort. C'eft cette penfée qui fait entrepren- 
dre aujourd'huy le Récit fidèle & naïf-des 
dernières Heures de fà vie. Et ce Récit, 
quoy qu'il s'entreprenne afîèz tard , vien- 
dra aflez-toft , s'il eft fuivy du fuçcés qu'en 
fouhaittent , & de la bénédidion qu'en 
efpérent, ceus qui en font les auteurs. 

Avant que de venir à la narration parti- ' 
culiére du dernier période delà vie de l'il- 
luftre Défunt , il ne fera pas mal- à-propos 
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de remarquer , qu'il étok naturellémenc 
d'une complexion robufte & vigoureufe ; 
De forte qu'il pouvoir tenir long-tems à un 
travail continu. Ju/ques-là que dans une 
conjondure fort extraordinaire , il eut la 
force de prefclier fept fois en un jour. 

Comme Dieu luy avoit donné,avec cette 
force de corps , un efprit extrêmement vif 
•& agiflànt, fie un zélé ardent pour fa gloi- 
re, il ne s'épargnoit ni jour ni nuit, dans 
l'exercice de fa Charge 5 s'employant , avec 
une diligence &:une aiîîduité infatigable, 
à la vifite des Malades ,aus affaires de l'E- 
glife , ôc à di ver fes œuvres de piété & de 
charité , dont fon naturel bien-faifànt & 
officieirs Iqy^atiroit iàns cefle les ocafions ; 
luy faifant citer fou vent cette parole de 
nôtre Seigneur, que ce^ une chofeflus heu^ 
reufe de donner que de recevoir. Il eut parti- 
culièrement une grande charge fur les bras, 
les prémiéres années de fon Miniftére en 
TEglife de Paris : Car peu de mois après 
< qu'il y eut été apellé, Monfieur Du Moulin 
enayantété ôte,il fut douze ans, luytroi- 
fîéme , à lèrvir cette grande Eglife j &; mê- 
me affèz long-tems, luy deuziéme , avec 
Monfieur Meftrezat. Au milieu de toutes 
ces ocupations , ce qu'il ne pouvoit trou- 
ver de tems dans le jour, il le prenoit fur les 
veilles de la nuit, pour fes Méditations , ôc 
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la compofition de Tes Ouvrages^ 

Mais enfin,les forces de/àjeunefle s'éptri-' 
fânt avecTage^fa bône conftitution naturel- 
le fut extrêmement altérée par ce travail 
iàns relafche. Les premiers fèntimens qu'il 
en eur,furent les ataques d'une piquante flu- 
xion , qui de Ton cerveau tomboit fur fa gor- 
ge , & luy caufoit des rumes fréquens. Juf- 
ques à ce qu'aus dernières années de fa vie, 
la nature s'afoibli/Fant de jour en jour , 6c 
n'ayant plus la vigueur de repoufler l'ennc- 
my, comme elle avoitfait auparavant, cette 
même fluxion commença à tomber fur fa 
poitrine , 6c à luy caufer de cems en téras de 
racheufes oprelTionSi qui étoient acompa- 
gnées d'une toux violente , £c qui par fois le 
travailloient à l'extrcmité)*, 6c le faifbienc 
balancer entre la vie 6c la mort j 6c princi- 

f>alement la nuit, 6c dans la rude (aifon de 
'Hy ver , ou dans le paflage de cette fai- 
fon au Printens , 6c de l'Autonne à cette 
fàifon. 

Même en la pénultième année de ùl vie, 
il luy furvint un accident aparemmentmor^ 
tel , 6c qui , dans fon commencement, foie 
pour rocafion,foit pour la nature du mal, 
étoit tout femblable au dernier accident, 
qui l'a emporté hors du Monde. Ce fut lé 
dernier jour d'Avril de l'an i66S. qu'étant 
déjà foible 6c indifpofé,il voulut , nonob- 
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ftant Içs prières de fa famille , aler le foir au 
Cimetière , rendre les derniers devoirs à 
l'une de Ces petitês filles, que Dieu avoit re- 
tirée en Ton repos. II y ala donc avec peine, 
apuyé fur le bras de l'un defesFils, Et au 
retour, fes jambes plièrent a diverfès fois, 
& il avoit de la peine à mettre un pié devant 
l'autre. Il arriva enfin à. fon logis,avec beau- 
coup de dificultè , de laffitude , & de fueur. 
Même il parut en luy une efpèce d'anéan- 
tiflement j ôc fon vifage ètoit tellement aba- 
tu , qu'il fit peur à ceus de (a Maifon , du- 
rant quelque tens. Enfin, il revint à luy , & 
fut foulagè par un petit remède , dont il fe 
fervit Iieureufement. 

Nonobftant ces ataques , Ci fréquentes 
& fi pèrilleufes, ce fidèle & zélé ferviteur de 
Dieu ne relafchoit rien de Ces travaus èc de. 
(ès exercices ordinaires. De forte que mê- 
me, dès le lendemain après Taccident dont 
nous venons de parler , il alla prefcher i 
Charanton , & trois jours après il travailla, 
le matin, huit heures de fuite , dans fon ca- 
binet. Exercice qui luy plaifoit tellement, 
qu'il fouhaitoit de mourir la plume à la 
main. Il en ètoit de même de toutes les au- 
tres fondions de fa Charge , autant que fes 
forces le luy pouvoien t permettre. 

Sur tout, il ne fe relâcha jamais dans la 
vifîte des Malades , qu'il avoit en une ^îngu- 



licre reeommandation 3 &aufquels auflî on 
peut dire, qu'il étoit iînguliérement recom- 
mandable, pour les dons exceliens & admi, 
rables de la Prière Se de la Confoktion, 
dont Dieu l'avoit enrichy j fans qu'il foit 
befoin de parler de l'heureufe connoillànce 
qu'une longue §c journalière pratique luy 
avoit aquife , pour difpenfer fes exhorta- 
tions félon qu'il jugeoit de l'état du Mala- 
de, Ôc de l'ifluë de la maladie. Mais on peut 
bien ajouter, que dans ces vifites ilprati- 
quoit religieufemcnt ce qu'il reprcfcnre en 
la perfonne du fidèle Pafteur, dans la 60* 
de fes Vifites Charitables. C'eft qu'il avoit 
un foin tout particulier de la confolation 
des Pauvres,eftimant qu'elle leur étoit par- 
ticulièrement nécefFaire. Si bien qu'avec 
juftice on luy apliqueroit ce que Job dit de 
luy-même , que les reins des Pauvres des cha;>. 
<tffliy;zj,e béniffoient. 

S ur les inftances que fa famille luy faifoit 
continuellement , de s'çpargner dans les. 
incommoditez defon grand âge, il répon- 
doit ài or àxY\3i.\YQ ^qu il en prenait bien la ré- 
folution : mais qu'il ne ■pourvoit exécuter ^ par- 
le grand dejir qu'il avoit de fatis faire tout le 
monde y par la facilité que l' on y avoit toiu 
jours trouvée en luy. Même , quelques mois 
avant fa mort , la faifon étant encore aflez 
i:ude , il ala yifiter à neuf heures du foir un, 

A. "U 



de fes anîis agonifant , & n'en revint qu*à' 
iTiinuic. Ce qu'il qnalifioit , une ailion de jeu- 
ne-homme j niais qu'il réputoic à bonheur 
d'avoir pu faire. 

Mais , parmy tous ces exercices , il ju- 
<2;eoic bien oue, veu fon âtîe 6c fes incommo- 
ditez, iln'y avoit pas d'aparence qu'il de- 
meurât encore long-tens au Monde: Com- 
me il le difoit à fon Troupeau , quelques 
mois avant fa mort, dans une Epître qui n'a 
pas encore veu la lumière. Et c'eft ainfî 
qu'il en parloit & qu'il enccrivoie ailleurs j 
Sur tout, depuis qu'il fut entré dans fa foi- 
^cantcfic quinzième amiée. 

Dans cette penfée, il fe préparoit chré^ 
tiéncment àla mort : mais plutôt, comme 
il s'en exprimoit luy-même ^ s' étonant d'a- 
voir faffè un Ji grand nombre d'années pamy 
tant de fatigues ^ de peines y il mèditoit une 
vie où l'on ne conte plus par années ni par (lè des. 
C'eft auflî dans cette fainte méditation de 
—la Mort , ou pour mieus dire , de l'Immor- 
talité, à laquelle il afpiroit ince£rammét,que 
fur la fin de fa vie il avoit pris une fecrette 
coutume de prier Dieu toutes les fois qu'é- 
tant en fon particulier il entendoit fonner 
l'orloge : Comme fi chaque heure l'averti/^ 
fbit de fon départ , §c que chaque coup de 
marteau le fommaft de comparoitre devant 
Dieu. C'eft ce qu'il donna à connoitre , par 



une de Tes Lettres ,à Ton Fils ainé, dans une 
étroite 6c paternelle confidence* Et c'efl: 
encore â cela qu'il faut raporter le plaifir 
extrême qu'il prit à relire éc à repaiTer fon 
Livre de Conlblations contre la Mort , Tan- 
née qui a précédé la dernière de fa vie 5 ne 
fe pouvant lafler de dire 8c de répéter à ceus 
quiétoient prés dj^luy^ qu il louait Diçu de 
luy avoir infpirè un tel Ouvrage ^ pourl'cdifica^ 
tion de l'Eglife ^ p^^^ propre confolation. 

Cependant , s'il euft plu à Dieu de luy 
prolonger fès jours , la paffion d'achever 
quelques Ouvrages de piété qu'il avoit pro- 
fnis au public, lous le bon-plaifirdu Ciel, 
luy euft fait dire volontiers comme le Pfal- 
mifte , Quemonamc vive j afin qu elle te loue. 
Mais après toutr^il s'en remettoic à la Sa- 
gefTe adorable^ de fon Seigneur 6c de fon 
Dieu : Comme il lereprélcnte fi bien dans 
cette belle Prière qui eft a la fin de fes Vifi- 
tes Charitables. Tay long^tens vécu : Tay 
long-tensprefchè. Seigneur ^fatens tonfalut^ 
ta délivrance. Je ne me lajfe point de fervir un 
fi b en Maître ^ ^ un Seigneur fi libéral. Mais 
aujji mon Seigneur nion JDJeu^ quand il te 
plaira de mettre fin a mon travail .^ je rnen iray 
avec un raffafimcnt de joyç dans le repos de la 
glorre. Me voi(y , pour fiaire y b Dieu ta yo^ 
Ivnté. 

Ilécrivoit cela en I'annéçi668. &Dieu 
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ne cardâ pas long-tens à riiitroduire danf 
fon Repos. L'année fuivante fut la derniè- 
re année de fa vie, & de fon travail : ôc cette 
année-là fut , pour luy , diverfement agitée 
entre la fanté 6c la maladie , la vie & la 
înort. 

Leferviteiir de Dieu , en cette fatale an- 
née , éprouva deus calmes confîdérables j 
l'un au Printens , Se l'autre en Autonne : 
mais qui furent fuivis de deux épouvanta- 
bles tempeftes, en la dernière defquelles le 
vaifleau de THomme-de-Dieu , c'eft'à dire 
fon corps, fit naufrage ^ pendant que fon 
ame bien-heureufe gagna le port dulalut Se 
le havre de la Gloire. 

Au mois de Mars donc de cette funefte 
année, le Fidèle Miniftre de Jéfus écrivoic 
ainfî de l'état de fa fanté. :Blen que mus foy. 
ions 4 I^Equinoxe ,je me porte bien^ Dieu mercy: 
^il yalom-tensquejeneM'ètois fibienfoné. 

Mais cette bonace, préfage de la tem- 
pefte.nedurapaslong'tens. Cardés Icé'^ 
d'Avril fuivant , il fait cette plainte dans 
quelcune de fes Lettres. le balance fouvent 
entre la vie & mort. le mhois f bien porte 
depuis quelque tem , que je croyais ma fante 
tout k fait rétablie. Mais ces derniers froids 
Vont tellement détruite , que la nuit du ^,auf 
de ce mois , ma toux fut fi cruelle , ^ ma flu- 
xion me travailla de telle forte j que jufqu k 



trois fois V haleine me manqua ^ ^ je me re- 
commanday à Dieu y ne fâchant pas fi Çon bon 
flaifir était de me retirer dans fan Repos, 

Néanmoins ^ étant encore fort incom- 
jnodéjil s'éforça de prefcherley^ du mê- 
me mois. Ce qu'il fit avec une peine extrê- 
me^Sc qui augmenta beaucoup Ion mal3 Son 
|vledecin luy ayant même dit après cela, 
qu*un tel éfort étoit capable de luy caufer 
une inflwimmation de poumon, & une fîévre 
continue. Aulli notre bien heureusavoiia, 
que dans cet excès de Ton zélé ^fon entreprife 
avait été plutôt tenter Dieu y que fie confier Jur 
fa providence. 

Cet accident luy fit prefque entièrement 
perdre le courage &; refpérance de remon- 
ter jamais en Chaire. II fe confoloir, cepen- 
dant, dans lapenfée de n'eftre pas inutile à 
l'Eglife , tant qu'il plairoit au Seigneur de le 
conferver auMonde. Car outre la vifîte des 
Malades, & Temploy dans les afaires de TE- 
glife , Si ma langue fe tait ^ f efpere ^ difbit-il, 
que ma plume continuera a écrire ^pour la gloire 
de Dieu , ^ l'édification de fan Eglife. 

Mais un peu après , c*eft à dire le jour de 
Pafques, 21^ du mois^ Dieu ayant prélen- 
téàfon Serviteur une occafion extraordi- 
naire de faire une Exhortation àrceus de fon 
Troupeau qui n'avoient pu entrer ce jour- 
là , dans le Temple de Charent(;in , il fe rÇ:* 
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commanda à la grâce du Seigneur , & pref^ 
cha avec aflez de facilité dans la Cour du 
Temple, Et depuis^ fà fan té eftant devenue 
meilleure, luyfit revenir les efprksj&Iuy 
redonna l'efperance de pouvoir reprendre , 
comme il fit , (es exercices ordinaires. 

Il eut en fuite une grandejoye, d'avoir 
fait heureufement y par la grâce du Sei- 
gneur , Touverture du Synode à Charen- 
ton, le 9^ du mois de May j & d*avoir receu^ 
à rifTuë de fon Adion, les aplaudifTemens 
Fraternels de plufîeurs Pafteurs. De forte 
qu'illoiioit Dieu de bon cœur ^ de luy avoir 
donné cette vigueur nouvelle ^ pQur le glorifier 
en la fréfence de [es Serviteurs. 

Ce fut là Iç fécond calme de cette année , 
& le dernier de fa vie. Ce calme dura tout 
l'Eté , & le premier mois de l'Autonne. 
Eç cette nouvelle & finale fànté du zélé 
Serviteur de lefus- Chrift , le porta à entre- 
prendre de faire deus Prefçhes dans la Cour 
du Temple de Cliarenton ^ le jour du lufne, 
11^ Septembre 1669. Dieu voulut bénir 
ce dellein pieus qu'il luy avoit mis au cœur. 
Il fortifia merveilleufement fon Serviteur, 
dans l'un & dans l'autre Exercice : 6c la der- 
nière A(5lion fut plus libre encore, ôcplus 
forte, que la première, ^ 

Cette heureufe tranquilité , mais rran. 
çiuilité courte & trompeule, augmenta mê- • 



rne à k veille, pour ainfî dire, du mortel 
orage qui emporta ce Saint Homme. La 
lumière de fa vie , comme celle d'un tifon 
DU d*un flambeau , étant fur le point de 
teindre , fît paroiftre un nouvel éclat , 
& jetta de nouvelles flames. D*oii vient 
qu'il écrivoit à fon Fils ainé , le 21^ Septem- 
bre , lime Ycfte ^ grâces à Dieu , encore quelque 
vigueur. Le 18^ Grâces à Dieu ^ je me porte 
bien. le prefchay Dimanche matin i neme 
fuis point trouvé incommodé pour avoir prefché 
deus fois le jour du lufne, I^ay plus d'apétit 
que je rC avais il y a un an ^je mange davan- 
tage. Le 5^ Octobre , le me fuis remis à mon 
travail ordinaire ; ^ je me porte bien y Dieu 
merci. Le 11^ Il y a plufeurs années que je ne 
me fuis fi hien porté. Le 1 9 ^ (^a'ces â Dieu je me 
fuis bien porté toute cette femainey & j'ay ^epofé 
toutes les nuits fans touffer^fans cracher ^ é^fans 
inquiétude. Mais Dieu fait jufques a quand. 
Sa volonté foit faite. Et le 26^ enfin , qui fut- 
fa dernière Lettre à Ton Fils, Tay bien fujet de 
loiier Dieu , de la fanté qtiil luy a plu de me 
rendre. Car^ grâces à Dieu , je me fuis bien por- 
té toute cette femaine ^^j'ay pajfé toutes les 
nuits fort heureufemcnt J Et mèmefay bon apé^ 
tit. Cette Lettre cfl toute remplie des ca- 
raderes de la vigueur & de la liberté de fon 
efprit. Et fur la fin, il marque avecjoye, 
que grâces à Dieu , il venoit d'achever heu- 
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k^ufenient d'écrire Ton Sermon pourlelen- \ 
demain , & qu'il s'en aloit le lire à la chan- ^ 
délie. 

En effet, le lendemain Dimanche , ij^ 
bdobre 1669. il prefcha le matin , entrant 
alors en femaine. Ceus qui l'entendirent, 
afliirent qu'il y fit parêtre beaucoup de for- 
ce de corps & d'efprit j & qu'il s'y fit mîeus 
entendre qu'il n'avoit fait depuis long-tens. 
Ayant achevé depuis peu l'explication 
du fécond Chapitre de la première Epitre 
de faint Pierre , au lieu de lliivre le fil de ce 
Texte, ôc de pafler au Chapitre troifiéme, 
Dieu luy avoit mis au cœur de prendre pour 
Texte , les verfets 9, 6c io«" du Pfeaume cin- 
quante & unième, Purge moy de -pèche avec 
thyfofe y & je feray net : Lave - moy i & je 
feray pUi£ blanc que la nége y ^c. C'étoit, 
fans doute, un inftind&vn preflentiment 
fecret , que le Seigneur donnoit alors à fou 
Miniftre , de fe préparer à une mort pro- | 
chaîne , en demandant à Ton Dieu , qu'il luy 
pluft luy pardonner tous Tes péchez ^ le 
remplir des joy es 6c des confolations de fon 
Efprit , au milieu des douleurs 6c des an- 
goifles de lamort j ôc enfin, laver fa robe, 
& la blanchir au fang de l'Agneau , pour le 
faire comparoiftre avec affurance devant 
fon Trône. 
Les Auditeurs de cette Méditation, qui 
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, fut comme le doux chant de noftre vicus 
/ Cygne/ur la fin de fa vie, témoignent qu'ils 
en furent fort édifiez , & que Ton Action fut 
excellente & digne de couronner ^ comme 
elle fit , fes pieus Sermons, 

Etant de retour de Charenton , noftre 
Bien-heureus acheva de fanâiifier , à Dieu 
lerefte de la journée, par la vifite de quel- 
ques perfonnes qui étoient dans l'aflidion : 
Comme toute fa vie il avoit été fort tendre 
à la compafTion des Afligez , & fort foi. 
gneus d'adoucir par fes eonfolations l'a- 
mertune de leurs larmes. 

Lefbir , il voulut voir chez luy tous ceus 
de fa famille qui étoient alors à Paris. Il 
. mangea de bon apétit avec eus j & leurpa- 
' rut plus gay qu'il n'avoit été de long- 
tens. 

Le Lundy fuivant , 18^ Odobre , il pafTa 
la plûpart du tens au travail de fon cabinet^ 
& fè porta fort bien tout ce jour-là. 

Le Mardy 29 c lour fatal du commence- 
ment de la maladie mortelle qui conduifit 
^ à l'Immortalité le Bien-heureux Défunt » 
ilpafTa encore le dernier matin de fa fantc 
dans fon Cabinet j ataché fortement au tra- 
vail de {onTriomfedetE^life fous la Croix ^ 
qu'il avoit extraordinairement à cœur, & 
dont il avoit déjà donné la prémiére Partie 

à l'Imprimeur. Neantmoins , comme il le 
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déclara depuis^dés ce màtin-là ilfentit qu'il 
nefeportoic pas fi bien qu'à l'ordinaire. 

A difnerjil fut dégoûté , & mangea fore 
peu , Cependant aulli-tôt après il fortic 
pour aler voir des ■^Malades dansfon quar- 
tier , qui fe trouvèrent en aflez grand nom- 
bre , éc quelques-uns même logez à un qua- 
trième étage; De Ibrte que bien que fbn 
zélé eut acoutumé de luy rendre faciles de 
telles vifites, ilfe fatiga fort alors dans ces 
pieus exercices j & au dernier il commen- 
ça à fentir une grande foiblefle dans les 
jambes. 

Mais comme , notiobftant cela , il voulue 
encore s'éforcer d'aler à un Enterrement, 
auquel il a voit été convié, rendant ain fi , en 
ce dernier jour de fon .travail, les dertiiers 
devoirs 6c aus vivans & aus morts, les jam* 
bés luy manqùérenttout à fait j & il ne put 
pafler outre , -jiour gagner le Cimetière, 
où il devoir être porté dans peu de jours. 

Des femmes de Religion contraire, s'é- 
tarit aperceucs de fa foiblefle , luy tendirent 
la main, le firent entrer dans une boutique , 
ôcluy ofrirent de l'aide pour le faire reme- 
ner efaez luy. Mais il en pria l'une d'elles , 
d'aler au Cimetière , avertir de fon état 
Monfieur Pomier, Ancien, & le prier de 
luy faire mener un carofle pour le conduire 
chez luy , après qu'il auroit fait fes excufes 



à la Compagnie , de ce que far fôiblefTe ne 
luy permectoic pas d'affifterià éét Enterrer 

ment. — 

Monfieur Pomier donc eut la bonté , fé- 
lon (a prière de luy amener un carofîe: Ec 
rayant trouve ;fortant de cette boutiquç 
deJa rue Taranne,.où on l'a voit charitav 
blement recueilly , il le fit; monter dans ce 
carofle, &: ry accompagna jufqu'à ce qu'il 
fuft rendu dans fon logts Le Malade , ce- 
pendant, luy parlant- toujours de fort boa 
fens Sc avec une liberté d'efprit dont il luy 
donna même des marques jpar un trait de 
fa civilité ojrdinaire.vap.rési .qu'il fut arrivé 
chez luy. 

Ce précieus Malade fut ramené dans f* 
maifon vers les cinq heures du:foir. Il y re- 
vint fort émeu ôcfoTt foible , 6c avec Ia fiér 
vre^ les mains tremblantes, & puis extrême- 
ment froides ^ fans pourtant aucun friflbn. 
Peu après , :0n.co.mmençà à reconnoiftre 
qu'il avoit grand* peine à parler,,.ôc à trou^ 
ver des paroles pottr & expruner. 

Sur ces entre£aites,M^ de Malnoë Avocat 
au Parlement fon Gendre,ayecty de cet ac-» 
cident , eftant arrivé , trouva le Malade au* 
près du feu , &luy excita de lajoye parfon 
arrivée. Mais comme il luy eût demandé, 
quelle étoit la caufe & quel eftoic le cômen. 
cément de fon mal,ce cher Malades cfbrça' 

B 
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bien de le luy dire : mais au bout de deus ôu 
trois périodes il quitoit le fil de sô difcours, 
&continuoit à parler comme s'il confoloit 
des Malades , en difant ^ Mettez^ toute vofire 
toréanœ & vofire e (gérance m la feule rniferi- 
corde de Dieu ^ é" aW fing précieus de lefiis^ 
■Chrifi ,qiii efimortpourvous } & diverfes au- 
tres chofes femblables , que la mémoire de 
ccus qui les entendirent ne peut fournir, 

II continua quelque tems à parler de cet- 
te forte , perfonne ne voulant l'interrompre 
dans cet heureux égarement. Enfin ion 
"Gendre luy dit ^le voy bim Monfeur , que 
vjoua croyez^encore eftre auprès des Malades que 
vous venez^ de confoler. Mais je vous prie de 
continuer àme dire ^ quand é' comment lafoi- 
lleffe que je vous voy a commencé kvotts pretir- 
tire. LepaUvre Malade alors recommençoic 
à le vouloir dire.Mais il retomboit toujours 
dans le premier défaut, & avoit toùjours de 
Ja peine à s'exprimer, ôc à trouver les mots 
qu'il chèrçhoit. 

Il s'en apèrcevoic fort bien luy-même j 
& cela luy dohnoit du chagrin. Comme 
on remarqua que cette dificulté luy faifoit 
de la peine , on ne voulut pas le prefïèr da- 
vantage : triais on le pria de trouver bon 
qu'on le mift au lit. Il le refufa j & l'oafut 
obligé de le laifler un peu en repos, faris luy 
parler. 
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' Quelques tens après , on luy demanda 
s'il aufoit agréable que fa fille vinftpour lé 
veiller. Il s'y opofa j & ordonna mêmede 
luy dire fon mal d'une manière qui ne luy 
donnât point d'épouvante, II ne voulut 
point, non plus, confentir à appeller ufi 
Médecin , mais feulement un Apotiquaire , 
qui depuis quelques mois luy foumiflbit un 
rcmcde pour fa toux dont il s'eftoit bien 
trouvé. 

Sur les huit heures du foir , on luy fiç 
prendre deus œufsfrais,& il voulut voir fou- 
per.céus de fa Maifon. Pendant ce repasil 
fè trouva mieus ^ ôc fit fans peine^fic avec fa; 
préfence d'efprit ordinaire . le récit du tbns 
& de la manière que le mal luy avoit pris. 

Etantainfi tout a fait revenu à luy on le 
pria des*aler repofèr, parce qu'irétoit dé- 
ia dix. heures du foir. Il aquiefça à cç que 
l'on defiroitde luy ; Et tout à coup il féjetta 
à genous , & fitunè fi belle Prière, que ceux 
de fa famille, qui yétoient, n^^n avoienii 
jamais ouï de fa bouche une plus acomplie 
queçelle.là. lïy parla de la fragilité de la 
vie humaine,de l'état où il fc trouvoit alors, 
ôc de celuy de l'Eglife de Dieu , fur la dc- 
hvrance de laquelle il infifta fortement. 11 
pria Dieu ardemment pour tous les mem, 
près de fa famille, enfin il n'oublia rien dans 
c« dernier exercice de pieté qu'il fit au mi-; 



l;ça des Heiis : Et il prononça fa^fiére âvèc 
fecauçoiip dp zé.le èc de vigueiif;^ Scavec unis 
vois force & nette , & Çaïis aucun bégaye^ 



■ju "^lY^t^^^^^ fa Maifon : Et le Servi- 
çeut_de,pieii 0n eut aul|j beaucoup de, joye f 
lâijfant . qtiil^fe. trofepMp, bien Ttitem quoy qu'il 
ç}ï^,toûjo^^f§ja./i4vre.: 
j^^Qnie cquchâ dans ç.e meilleur état , qui 
ne iuy dura que jufqu'à minuit. Caç alors 
connut^ qu'il retppitîÇîitdan^ fes prenne- 
re;? .difiçultez de parler , & dans la prémlérô 
^faque de fort ceryéau. L'aflpupiflemenç 
% ^e^ reverses Iuy jtjurçrept tout le çefte.dfi 
La nuit j.]â; fièvre augmentant tQÛjours^ 
d'heure en heure. 

vit? j^"'' fuivirtt>:!qm/;Qtpitk'M6Cr.edy, 
"S i^y fH^P^^ plus fayp/^bles-f ôc ce feit 
éçranaer.s*alumoit au dedans de luy,dé;plusr 
en jplius. . 

NpAQ|)flju^çfon m^iuvais état V iLneJâiiHÈ 
pas^, Je, matin deççjoyr/-Uj».<lJavoir fbin de 
aire qu'il |aloit ayertij: Je* Ançi^n jda quar-i 

#r> fiepWiV^îifià ftir^f^çTirl'Eglifc&i 
preffJipj? çnâ.pMçg ,.àfiapfe dçipn ioeom- 
niodiré.. . ' , . v 



.1 ABÇÇs.?*^i<iirQï^ pPEjaniai? l*empefciier. 
Içyer,^ teiMédeeijjrqHi le vint v.ôir, le 
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faquellè il falloit protitemeht rçmcaier. II 
le fît donc faigner fur les fîx heuresïcluibir.^ 
Cette faignée , aparemtTièht/ilb'àfit lés 
fimiées qui luy rhontoient au céfvéâù; ■ d?hr 
le Malade fç trouva plus lilM-e dés la nuiiE 
fuivaiite : Et le Jeudi hjarin, fur les cinq à 
fix héufèSj (on Cjéndre luy ayafit demande 
Comment il fe p*ortoit, il luy répondit c» 
mots. Bien meus. i)ieu m'a exaucé: lïm a 
redonné ma tcftc Je l'ay rcjfcnty cette nuit , en 
ce que Dieu m'a fait la ^race dénie reffbuvcntr 

des Pfeaumes qtié fdvoit 4.çpuiumé dé dire 
quandjene dormoîsfas. '' .' 

Son Gendre luy ayant efifuite demandie,^ 
quels étoient cesPfeaumes qu'il àvoit^coû- 
tumé de dire la nuit, ce iehe:r Malade luy 
iibmma,aHtant que l'on peut s*eh reflbuve- 
iiir , le XXXI. le XXXIi; le XXXir. 
le XLI. leLI. le LXIII. lé CXVI. & 
le C X X X. Et pour ce qui eft X L 1'. 
il le récita tout entier , iatô^y -fnàhquér^ 
iînon qu'après l'avoir achevé' il s^àperceùc 
qu'il en âyoit oublié un Vérfet , &te reprit 
niotà iïiot. Auffi àvd'ît.il eu toiiVé Ta vîé, 
une particulière inclination pou? les Pfeau- 
mes: Et il recitoit quelquefois, à ce fujet, 
le plaifïr qu'il avoit pris à liredàhsi'Hiftoi- 
re de Jean De Lery ^ te Tâvifferaent de quel- 
ques Sauvages du Brefil, à l'ouïedu chaqc 
de l'yn de ces divins Ontiques. ' 

m 
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' Notre BîenKcureus Malade , pour t<i- 
moigner de plus la liberté de fbn efprir, 
après cette recitation entière du Pfèaume 
XLI. ajouta dans foh entretien avec fon 
Gendre , SI j'avois été hier au foir comme je 
fuis a prefent ^ je n aurais fas parlé à mes Niè- 
ces comme je leur parlay . Son Gendre luy rc- 
pliqua^ Voué vous fauvenez^donc bien^Mon^ 
jteur^ que vous avie^de la peine a vousexpri^ 
mer, OHy ^ dit-il , je mç fouviens bien que je 
. 7ie favcis ce que je difois. 

Quelcun Tétant venu voir ce matin-Ià, 
& luy ayant dit, le prie Dieu ^ Mon(îeur^ 
qîiil changé vojire lit d'ifirmité en un lit de 
fanté^^Xw'j reparEit, Mon lit de fanté^dc 
repos fera dans^^k p-aradis. 

Environ dans cetens-Li . une illuftre Pri- 
fonnierc, pour qiii le ïliint Homme avoit 
beaucoup d*eftime&: de refped , ayant en- 
voyé quelque perfonnepour le vifiter defa 
part , il fit mettre cette pcrfonne-là au che- 
yet defon lit , 6c luy dit, quHl avoit du dé^ 
flaijtr de n^ avoir pas rendu fes devoirs a cette 
Dame comme il^euflbien fouhaitté: Qtiileufi 
été ravy de la voir hors du lieu où elle et oit y 
mais qu'il ne la verrait plus que dans le Ciel > 

que Dieu la bénirait. Ce qu'il répéta plus 
d*unefois, en termes fort afîrmatifs. 

Dans cet heureus , mais trop court amen- 
dément, il avoit rcfprit fi libre ^ qu'il parla 
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m^me de quelques afaires de faniaifon. Eti 
en cfet , fes Médecins trouvèrent ce matin- 
la, qu*il étoit bien mieus, ayant peu de 
fièvre, 6c le cerveau entièrement débar^ 
rafle. 

Tout le matin , & une partie de Tapres-. 
difiiée de ce jôur-là , il fut dans ce bon état. 
Ce qui commençoit à donner un rayon d'el- 
pérancede fa guérifon. Mais cette légère 
joye ne fut pas de longue durée. Car fur 
les quatre à cinq heures du foir , (a toux, qui 
Pavoit entièrement laiflc depuis quelques 
jours , commença à fe faire entendre aveo 
violence , & s*augmenta de plus en plus 
avec fa fièvre. Au commencement il cra- 
clioitimais après , il n*€n avoir plus la for.^ 
ce , ni même de roufler. De forte que cette 
toux aboutit enfin à un ralemenc & iune 
difîculré de refpiren 

Les Médecins le firent faigner, cefoir-lâ, 
pour une féconde fois. Onluy tira dé fort 
mauvais fang : 8c cette faignèe ne le foula-, 
gea pas, comme avoit fait la première. Mais 
plusilavançoit dans la nuit, plus fon raie- 
ment redoubloit j & même avec tant de vio- 
lence , qu'un dé fes Médecins , qui avoit la 
bonté de le veiller , apréhenda qu'il ne paf- 
sât pas la nuit. 

Le pauvre Malade s'en apperçeut , & dit 
à cet oficieus Mèderin ces parojes, oui: 

B. • . • y 
IllJ 
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peu prés , Monfeur^ericore que tout bon Chre^ 
tien doive toujours être f réparé à la morty^ 
que Dieu m'ait fait I4 ^acù d'être difiofé à 
ptrtir yquandil. luy flaira, derdafell^rh luy i 
néanmoins 3 Jf vousvoyez^ que j'aproche de. ma 
dernière heure , je vouspne de ni en aïkrfin Jt 
Cens encore beaucoup de fqrce ? mais je ne. m*y^ 
•vefu ttas fier. Votis m'obligerezjlonc t fi vous^ 
reconnnijpx^que je devienne plus mal y de me le- 
dire. Car je veus faire ma paix avec Dieu 
donner quelque ordre a mes. affaires. 

Deus ou trois heures après , ce fage Mé- 
decin, voyant que le ralle &roprefljondu 
Malade augmentoicnt. dç plus, en plus, 6c 
n'ofant pas dire à Mademoifelle Drelin- 
court ce qu'il en jugeoitidcclara àfoiï Gen-* 
dre &;rà fa fillC) qu'il le:>trauvûit fort mal, ôc 
leur apric le difcours: que le Patient luy, 
avoit tenu i leur demandant s*ils jugeoient 
à propos de l'avertir. Ilsluy dirent qu'ouyi 
& qu.'afrurément ce feroit luy faire plaifir^ 
particulièrement puis-qa'il l'en avoit prié. 
:'i; Ce cliaritable Médecin ala donc au che- 
vet: du lit de fpn.Patient, &.luy annonça l'é, 
tat où il croit. Le Bienh.eureus rémoigna 
être fort qontant de cfecte nouvelk , & luyi 
die j^en luy ferrant la^m^iin , T^ous m'obli^c^^ 
fort , Monficur : le vous remercie. Il netauE 
pas douter que dans la fainte difpofition de 
fon ame , foq cçeur ne dift en même.tcni 
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avec le Pfalmiftie , 0 que je me fuis rèjouy lors p/.it 
au' on m' a dit ^Notis irons en laM4ffo.n de Ve^ 
ternei! 

Un moment après, ce Bien-hevireus apeU 
la Monfiepr De Malnoë fon Gendre, qui fe 
pançha fur fon Ut pour entendre de plus prés 
cequ'ilavoitàluy dire : Et le cher Agoni* 
fant luy tint à peu préscedifcours. levoy 
bien que l'heure de ma délivrance aproche -y 
qufi Dieu veut pie retirer en fon Repos. Je feray 
iien ai Ce de VQW entretenir auparavant en par^ 
ticulier. . J'ay été furpris le pié dans l'étrier. 
ne vom. ay pas feulement confidérjé xomme un, 
Gendre jmaid comme unproprç I ils 3 que fay 
aimé & que j'aime tendrement. le vom recom-^ 
mande ma famille de vivre toUa enfemble 

dans une parfaite union.. 
. lUjoûta , qu'il. donnait fa bénédiEHon h tous 

fes enfansjtantprèfens qu'ahfens i qu'il prioit 
fon Fils inné :^ par l'étroite- amitié qui avait 
toujours été entr'^us, de revoir fes Manufcrits. 
fur le Trionfe de l'Eglife foUs la Croix , & la 
Gloire des Martyrs ^ô' de ne pa^ laiffer cet 
Ouvrage imparfait. Il témoigna auffi ,^«V/ 
avait ^u dejfein de faire, encore imprimer queL 
que s Sermons 3 dont fes. JF ils feraient le choisi 
Après, ildirpQfa des affaires particulières de 
fa famille , & de Ja reconnoiffanee dexeps 
qiii avoient eu loin de luy pendajac fa ma* 
ladie. ^^^^ 
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Il ordonna enfuite à fon Gendre , de dire 
à Monfieur Girard, Ancien de fon quartier, 
qu'il le prioit de dire à la Compagnie du 
Confiftoircde Charencon , qu'il moumtkur 
Serviteur. Qu*il était fàcbé de n'avoir fù leur 
dire adieu : mais qu'il avait été fur fris. Q^l 
les conjurait de chérir fa mlmaire j Et qu'il 
frioit Dieu de tout fon cœur pour la coisferva- 
iion de l'Eglife. 

Apres cela , il fut prefque toujours en 
méditation ; & il paroiflbit que fon cœur 
ctoit élevé au Ciel , & qu'il s'entretenoie 
avec fon Pére 6c fon Dieu j formant diver- 
fes Prières avec un grand zélé , & ayant en 
la bouche une enchainure continuelle de 
paflages de la faij^te écriture , qui depuis 
tant d'années .luy.étOjijt,iî familière. Mais 
comme il parloit à vois baffe &: entrecou- 
jpëe, à caule de fon opreffio^, on ne pouvoic 
entendre qu'une partie de ce qu'il difoit, 
lors qu'il clevoit (a vois,, comme il faifoitt 
par intcrvales. Cependant , par quelques 
mots on pouvoit juger du refte. 

Entr'autres chofes, on luy entendit répé- 
. terplufieurs fois ces paroles de Job, lefay 
que. mon Rédempteur efi vivant , & qu'il de- 
meurera le dernier fur la terre 3 ^c. Et celles- 
. cy du Pfalmifte , ïay mis en toymon efpéran- 
ce y &c. M on ame en tes mains je viens rendre, 

&c. Enfin , tout le refte de cette nuit^uatre 



Bienhèureus fut dans une force & perpé- 
tuelle Méditation : Et plût à Dieu que nous 
en puflîons avoir la peinture fur le papier ! 
Quels tranfportç de foy & d*éfpcrance j 
cjuels fentimens de la joyc inénarrable ôc 
.glorieufe*, quelle image & quelle ouverture 
du Ciel n'y verrions nous pas ? 

Après que Ton eut làifTé quelque tens 
l'heureus Malade dans ces douces médita- 
tions, & dans ces précieus entretiens avec 
fon Dieu , comme fon Gendre l'entendit fe 
plaindre , il luy demanda s'il defiroit qu'il 
luy leuft quelques-unes des Confolations de 
fes Vifites Charitables , 6c de fon Livre Con- 
tre les frayeurs de la Mort. Le pieus Malade 
agréa la chofe, & prit particulièrement tant 
deplaifir à la Confolation pour le Pafteur 
mourant , & à fes dernîéres paroles , ôc à la 
prière 6c méditation pour le Pafteur qui en- 
vifage la mort avec une fainte joye, qu'a, 
prés cette leAure il dit , Voila qui efl beau, 
le ne confidére pas cela comme venant de moy. 
Dieu [oit loue de ce qu'il m' d fait la y ace d'a- 
voir produit cet Ouvrage , four confoler les au- 
tres , ^fourme confoler moy -même. Et il pro- 
nonça fur ce fujet le beau paffàgede rÉcri- 
ture qui eft à la tefte Scla fin defesVifites 
Charitables, Bénit foitDieu qui efi -le Père 
de notre Seigneitr Je fus Chrifi^ le Pére des mi, 
pricordes, ^ le Dieu de toute confolation ^ ô'C- 
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Cette même nuit , il demanda plufieuts: 
fois, quelle heure il ctoit : Et vers les qua?- 
tre à cinq heVires du matin , il dit qu^il faloic 
faire un billet pour le recommander aus 
Prières derEglife , &: dicta luy-même ce 
billet à un Jeune-iiomme de fes amis qui 
le veilloit. 

Le^matin de ce jour.là , qui étoit le Yen-, 
dredy, premier de Novembre j Monfieur 
Girard, Ancien, l'étaiit venu voir , il luy réi 
péta, à peii près, lès mêmes paroles qu'il 
avoit donne charge de lùy dire j & luy Rç 
mettre en main le billet pour lé recomman- 
der aus Prières de l'Eglile. 

Quelque tens après , lâ Fille luy ayanc 
porté un bouillon^ il luy dit. Faut-il encore 
f rendre- cela /Et en ayant un peu goûté, il 
ajoûca,^w7<^ un bruvage bien fade : jM^aià 
f en vay bien-thfi boire d^ un Mire dam le Ciel. ' 
- Meflîeurs Daillé, Morus, & Claude, lê 
vinrent voirce matiti'lài Monfieur Daillé 
vint le premier ,& luy témoigna beaucoup 
de tendrelTe & d*amitié j dont le cher Se an- 
cien Compagnon d' oeuvre au Seigneur, pa*"- 
rut fort touché. Monfieur paillé luy fie 
un grand & beau difi:ours ^ Sc plûfieurs ex- 
hortations excellentes 8c dignes de luy, que 
lepieus Malade receut trés-bien. Et com- 
me Monfieur Daillé luy parla de la perte 
queTEglifc faifoit en fa perfonne, il luy. 



ilit, Monfeur^ vous luy et es bien plus né ce fx 
faire que il prononça enfuite ces pa- 
roles dé faint Paul , Mon defir tend à déloger, fn 
^ À eftrc avec Chriji r ce qui niefi beaucoup 
meilleur. Surquoy , Monfieur Daillc luy 
ayaiît dit ^.Iviavs r^ajoutez^vous pas auljîi 
comme l'Aphtre , quHl efl pbts nécejjaire pouf 
$Jf.zliJfi de JDieUyque vomJcmeuriez^n la chairl 
Jup feint Serviteur de Dieu luy repartit. 
Dieu fufcitera dès J?afteurs qui s'taquiteront 
dçJfW.Chargememquemoy. s ■ 

Après cela, MonfieuE.DïiillGiluy ayant 
demandé, s'il.n^avoit pas fon éCpérance en 
la .mifërieorde de Dieu , le 3ien.heureus 
M«ilade luy répondit; par plufleurs paiTages 
4eX'Eeriture , coinme font.cpuijc.cy entr'au- 
tte,s^Je fay. k qui.fay creu fuis perfuadé *• 
qu'ilefipuiffant >,'&c. f ay comhatu le bàn corn- 
ikf o f^y achevé W- (mvfc^ fAy gardé la fioy, 
^ç.\je.tireversle but. yojjavoir auprix ^de là 
■vo'çàtion y é-c^ J?aflkgeS qu'il récita tout <lu 

Comme il continuoit a erudireplufieurs 
autres y tirez principalement xlu Livre <iès 
piiaaumes ,:Moûiîeur Daillé; voyant qu'il 
avoitibeaucoup de' peine à parler , le pria 
dé dire toutcela en foy-mêÏTve , &: de le: gar- 
der to\it dans -fon cœur ,j ; luy remontrant 
queiCBS éforts palîler luy étoient coni 
traites , .&.;qu'ils. . augmençoient Ton -mal. 
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Mais ce fîdéïe Collègue luy répliqua , Q^t 

defiroit de qlôrifier Dieu jufquà la fin: & que 
tout fon dépUtjîr était de ne pouvoir édifier par 
fis dif cours j cxtmme il Ceufi fouhaité , ceus qui 
étoient auprès de luy. C'cft ce faint 6c ardent 
defîr qu'il avoir exprimé fi fortemenrenla 
6o<^ de Tes Vifites Charitables. 

Il embralfa fort cordialement Mdnfieur 
Daillé , lors qu'il fut preft de le quitter j&: 
ils fe firent réciproquement un adieu fore 
tendre & fort touchant j Et comme Mon- 
fieurDailM luy eut témoigné, en fortanr, 
qu'il ne defelpcroit pas entiereitient defôri 
mal, & que Dieu ayant compaffion de fort 
Eglife ne le rendift àfcs prières, le pauvre 
Malade luy dit^ La volonté de Dieu foit faite. 
Je fiiis entièrement rufimé aus ordres de fa di- 
vine Providence. 

Monfieur Morus & Monfieur Claiîde 
luy donnèrent auffi , ce matin-U , leurs fain. 
tes confolatiohs , & fireht d'admirables 
Prières au chevet de fon lit j dont le Bien- 
heureus fut 'extrêmement touché, édifié, 
& confolè ZiComme de fa part il leur rendit 
un fidèle conte de fa foy , ôc leur témoigna 
ià parfaite réfignation à la volonté de DieU} 
leur répondant fort à propos à tout ce qu'ils 
luy demandoient , & ajoutant toûjours à 
fesréponfes quelque paflage de l'Ecriture. 

V^rs le midy , que ces Méffieurs Iç qmtc- 



tent, le Malade ayant témoigné qu'il fèroîc 
bien aifë d'eftre quelque tens en repos , & 
délivré de beaucoup de monde qui étoic 
dans fa chambre, on pria la Compagnie de 
fe retirer dans une autre chambre , 6c l'on 
tira un peu le rideau fur luy , efpcrant qu'il 
pourroit repofer pendant ce tens-là. Mais 
il Ce mit à prier Dieu, trois ou quatre fois 
tout de fuite, affez haut, & avec une gran- 
de ardeur ^ difant à chaque fois , à lann de 
fa prière , ÎSTbtte Père y ècje croy en pieu. 

Après midy, ceus qui étoient alez à Gha- 
rénton levinrêt voir en foule, Se particulic- 
rementMonfieur Daillé le FilSj& Meilleurs 
les Anciens. Il eut de la joye quand ils l'af-: 
furérentque l'on avoit prié jDieu pour luy 
à Charenton. Et Moniîeur le Noble , l'un 
de ces Meffieurr, luy ayaii^ demandé, s'il ne 
leur donnoit pa^fa bénédié^ion à tous, il 
répondit , Ouy^de bon cœur. Je prie Dieu qu'il 
vous la donne , ^ qu*il ait foin, de [on Eglifi. 
A tous ceus qui luyidemandoientfabéné- 
didion , il leur difoit de même,Zr/'r/> Bietf- 
qu'il vous la donne. 

On luy aporta fon petit Fils , pour rece- 
voir auflîfà bénédiction. 11 le ^t mettre fuc 
ion lit j ôc l'ayant confîdérc aflez long-tens, 
il dit , Voila un beau petit enfant , Dieu le 
bénie. 

Moniîeur Claude prit la peine de rêve- 
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cir le voir & le confoler , cette même âpres- 
difnée* Il demeura auprès de luy jufqu'à 
heures du foir , luy parlant &: Pexhortant de 
tens en cens. Ec ce Bienheureus Collègue 
luy répondoit toujours fort à propos , mais 
laconiquement , à caufe de fà grande opref^ 
fîon. 

Il avoir été faigné le matin de ce jour-là, 
pour la troifiéme.fois^ pendant que Mefi 
iîcurs les Pafteurs étoient auprès de luy 
après qu'ils eurent prié Dieu , qu'il vouluft 
bénir cette opération. a 
- Lefoir^Ies Médecins furent partagez d'à. 
bord eritrelaiàignéeôc la purgation. Enfin, 
s^étant accordez ils Jaiflcrenc une ordoni 
nance^ pour luy faire prendre àfept heures 
un verre de purgatif ^ à neuf heures un fb- 
coud j & à onze heures un proifiemej Dans 
lequel ils ordonnèrent q.ue Ton mift und 
once de fyrop cmetique, cacas que les deus 
premiers verres n'éuflent point opéré» 

Il demeura auprès du Malade , un de ces 
Mefljeurs les^ Médecins, qui étoit cday que 
Monfieur Morus avoir eu la bonté d!ame^ 
ner , & qui s'ofrit lobligeamment à veiller 
cette nuit-la, polir exécuter rordonnance, ; 

Lors qu'il eut donné le prémier verre au 
Patient , il remarqua que. ropreflîon au- 
gmentoit, bien loin de diminuer. De fortiSt 
que .ce .prudciiC Médecin ne voulut pas luy 

donner 



iiionner le/econd Verre, fans avoir nouveatt 
confeil. Il envoya donc quérir trois des au- 
tres Médecins, des plus proches, qui eurenc 
la charité de venir a onze heures du foir. 

Après avoir veu le Malade ^ ils Jugèrent 
qu'ils n'y avoit prefque plus d'cfpéranccj 
Ja nature étant trop foible,& ne pouvant 
plus rien. Néanmoins ils trouvèrent à pro- 
pos de faire prendre au Patient le fécond 
verre ,& de mettre le fyropémétique de* 
dans, pour faire un dernier éforr. Ce qu'ils 
firent exécuter en leurpréfence. 

Le pauvre Malade avala ce remède juf- 
qu'à la dernière goutç ^ & reprit iç yçrre 
pour boire deusou trois goûtes qui y étoienc 
demeurées. Il en ufa toujours aij^(| 4.an^cou* 
te cette maladie mortelle, & prit fans aucu- 
ne répugnance tout ce^qu'on voulut luy 
donner. C'^^difoit le Bienheureus Défunt^ 
^fin que l'on n ait point fujetde me rien impu- 
ter de ma mort y ^ que ton ne dife pas que jferi 
fuis la caufe. 

Ce remède le tourmenta fort toute là 
iiuit. Cependant, il parloit toiijoursà fon 
Dieu , & difoit toujours quelque pafTage de 
la fàinte Ecriture , dont à peine p<?uvoitr 
on entendre quelques fyllabes , à -caufe de 
fatroparande opreïFion. 

llnelaifla pas cette mêmenuit , nonob- 
ftant la violence de fon mal' d^ dire d fa 

c 
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femme quelques paroles detendrefTe Se de 
piëré, & de parler du defir qu'il auroit eu 
de voir Ton Fils aifné & Tes autres enfans 
aufquels il donna derechef fa bénédidion. 

Sur les fepc heures du matin , du Samedy 
deuxième de Novembre ^ les Médecins fu- 
rent encore partagez j les uns voulant con- 
tinuer rémétique • & les autres opinant à la 
fàignée. Ce qui fut caufe qu'on appella par 
leur avis deus autres fameus Médecins, qui 
firent faigner le Malade en leur préfence. 
Ce qui fut fa quatrième Se fa dernière fai- 



gnee. 



Il vint encore ce jour-là plufieiîrs perfbn* 
nés pour vifiter le Bienheureus Agonifanc. 
Mais on les pria de ne le faire point parler, 
parce que cela l'incommodoit beaucoup. 
Néanmoins , unç Dame de fes amies parti, 
cuhéres s'étant aprochéede fbn lit ^ il luy 
dit , Madame ^ vous êtes témoin de mes fou-- 
frances ^ de mes fan^lots y mais je ne puis vous 
-parler. 

Vers les dix heures du matin, faifant tou- 
jours connoitre par fes actions 8c par fes pa* 
rôles, la liberté de fon efprit , il commanda 
que l'on alaft chercher dans fon cabinet, un 
dépôt qui luy avoit été confié : Et l'ayant 
pris dans fes mains, pour voir s'il étoiten 
îon entier, il donna l'ordre néceffairepour 
le rendre à celuy à qui il apartenoic 
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Sur Je midy, illuyprit un grand redou- 
blement : Et depuis ce tens Jà il parla fore 
peu , ne difant que des Ouy & des Non. 

Monfîeur Claude, étant alors le plus li- 
bre de fes Collègues , le vint voir i'aprës- 
difnée j 6c luy demanda , s'il ne donnoit pas 
fa bénédiction à tous Tes Enfans , & à ion 
Eglife qu'il quitoit. Il répondit alTez haut. 

Sur les quatre heures dufoir^fon fécond 
Fils, Miniftre de f Eglife Réforriiée de Fon - 
rainebJeau, arriva auprès de ce icher Père 
mourant. Le Bienheureus le reconnut fort 
bien , & parut un peu atendry à fon arrivée. 
Monfieur Claude Juy demanda, s'il ne re- 
connoifîbit pas Monfieur fon Fils. Il répon- 
dit, 0///. Et ce fut la dernière parole qu'il 
prononça diftinclement,'& qui pût être en- 
tendue. * ^ 

Son Fils, forçant lestendreffes & les lar- 
mes de la nature, & fortifié en Dieu, exhor^ 
ta&confola,à plufieurs reprifes,fon cher 
Pére agonififant , & fit diverfes fois la prière. 
Le Bienheureus regardoit avec atentioii 
çeusquiétoientà Tentourde luy : Etàcha^ 
que fois qu'on luy parloit,& qu'on luyde^ 
mandoit quelque chofe , il faifoit des éforts 
pour répondre, &; Ton entendoit quelque 
bourdonement. Sur tout , quand on le 
prioit de donner quelque figne qu'il eufl 
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ciltcfKÎu la prière , ou l'exhortation , il prefl 

loic la main de ceus qui luy parloient , $c 

levoit fa main & fon bras en haut, 

' Il fit cette dernière aékion piufîeurs fois, 

pour témoigner fans doute , qu'il avoit fon 

cœur & fon efpérance iélevée en haut j 8c 

qu'il âipiroit au Ciel, de toutes les puiflan- 

ces de fon ame ^ Comme il rexprime en la 

31. defes Vijites Charitables ^ pour le Fidèle 

agonifant* Que s'il n'a pÛ s*'exprimer par 

fa bouche jufqu*àu dernier de fès foupirs, 

comme il ravoir toujours fouhaité avec ar-^ 

deur 5 fa màtn ainfi élevée fembloit mar* 

quer du doit la 60* de çQsVi^cesChatita- 

hlesyob. I*onèrouvero€,"àans lès dernières 

paroles du Pafteur motii-àht , ce qu'il avoic 

dans le cocUr , & qu'il eut voulu prononcer 

alors , fi l'Afbîfï'e de Ji»\ïrs lûy en eût 

donné la force. 

Maïs fi la vois lùy manqua aus dêrnierst 

momens de fa vie j il êUt la véug 8c l'oiiie» 

bonne, &: la connoillàncé entière jufqu'à 

la fin. Ce qu'il dônnôit à connoitre parle 

mouvement de fà tèfte Sc dè fèsyeus. Car 

il tourhoit toujours là reftè du cofté cJumI 

entendoit la vois , 8cil jettciit là veùë 8£ lâ 

ténbit fixe fur cëus qùi parloient à luy. Auflî 

une Damé de fes voifines l'étant venu vôir 

dans ce tens- là ^ il luy donna dès fignes qu'il 

la rçeonnoiflbit encore. 
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Son vifage ne changea qu'une heure 
avant qu'il rendift le dernier ioûpir. Alors 
il rendit à la mort avec des trefTailIemens 
contîhuels jcombatant toujoufs, ôclafîc- 
vrc ardente 5 &: la cruelle opreflion^qui le 
faifôient beaucoup foufrir. 

Enfin , un peu après une heure hpvés mu 
nùky entrant dans le jour du itpoi^ quiétoic 
le Dirtianche 3^ Ijjpvembre 166^. ce faint 
Perfonage rendit "heureufementfon ameà 
fon Créateur : Et ce Serviteur Fidèle, après 
unelongueôcpénible carrière^ ala ferepo* 
fer pour jamais dans la joyede fon Seigneur, 
Les Médecins donnèrent îiomde de-^ 
my-apopléxie au commencèmenc de fon 
mal. Mais la fuite a fait voir que la caufe de 
ià mott à été une opreffion & ùnb fièvre 
violèfite , càiirée par une fliïxioà qui du cer^ 
veau luy eft tombée fur la poitrine, & qui 
Vu eiflpôvré comme un homme à la fleur 
de fon âge j tant le combat a été grand 6c 
rude , à l'égard du corps , encre la vie & la 
mort j quoy quê d'ailleurs avei uibe grande 
réfignation , & une fainte alégJreflè-, là fé- 
gard de l'ame. 

Cet illuftre Pafteur étoit né a Sedan , le 
id^ Juillet 1595. Et Dieu i'à retiré du Mon- 
de à l'âge de foixante & qmtôi^Q âns , 6c 
quatre mois , moins fept jours : L'an cin^ 

puante deuzicraê de fon Miniftére, 6c le 

C iii 



cinquantième de fa vocation au fervicede 
TEglife Réformée de Paris. 

Telle a été la fin de ce grand Homme , 6c 
de ce faint & zélé Serviteur de Dieu, d'heu- 
reufe ôc de bénite mémoire. Dieu luy a fait 
la grâce de mourir au litd'honneur ^ & les 
armes à la nwin , s'il eft permis de parler 
ainfi : C'eftadire^dansTexercice de toutes 
les fondions de fa Charge, prcfchant TE-, 
vangile , écrivant pour TEglife, confolanc 
les Malades- rendant les derniers devoirs aus 
Morts j Enfin glorifiant Dieu, Scédifiant fes 
prochains en la mort , comme il avoit toû-. 
jours fait pendant fa vie. 

La langue fàinte 6c éloquente de Mef- 
fîeurs Daillé &l Morus , dans la Chaire de 
Vérité, le jour même du décès de ce fameus 
Miniftredcjéfus Chrift : les larmes de tout 
fon Troupeau , 6c ce jourJà, 6c le fuivant, 
que Ton mit fon corps en dépôt dans la ter- 
re , en atendant la glorieufe Réfurrection j 
6c enfin , les paroles favorables du Peuple 
même de Religion contraire, lors qu'on luy 
rendit ce dernier devoir , juftifient fuffifa- 
ment cette Sentence du Sage, que la mé- 
moire du Tufie efi en bènèdichon. 

Mais qui veut voir le portrait du Bien-, 
heureus, ou qui a befoin d'efTuyer Ieslar-.y 
M^^s qu'il répand fur fon Tombeau , il nU 
qu a jetter les yeus fur la 60^ 6c la de fes, 
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^Viftes Charitables. Car ce Bienheureus n'a 
pu peindre un fidèle &zéléPafteur, qu'il 
ne lè Toit inocemment peint & repréfen- 
tc Iny-même ; Et s'il a donné ailleurs des 
Confolations générales contre la Mort ^ il 
a dans ces mêmes Vifites, donné des Con- 
folations particulières fur fa Mort. 

II a receu dans le Ciel la Couronne in- 
corruptible de gloire , que le fouverain 
Pafteur promet, en fa miféricorde , â fes 
Fidèles Serviteurs. Mais donnons luy fur la ^^^^ 
Terre , la Couronne des fleurs de fa langue, 
& des fruits de fes mains h &que fes paroles 
& fes œuvres le loiient dans les 'portes de Je- 
rufaleni. 

FIN. 

< 

Bienheureus fonp les Morts qui meurent at& 
S eiyieur. Ouy certes, dit tEJ^rit : car dès main - 
tenant ils fe repofcnt de leurs travaus ^é-lem s 
eeuvres les fuivent. Apocalypfe xiv. 13. 
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